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Avertissement
Cher·e lecteur·rice,
Avant de vous plonger dans l’histoire de Sergueï, Constantin et dans celle de notre invitée surprise, je voulais vous informer de quelques points très importants. Ce livre contient des thèmes pouvant être difficiles ou perturbants pour certain·e·s lecteur·rice·s.
Je vous recommande donc de prendre en compte les éléments suivants avant de commencer votre lecture. Ce livre contient des scènes de violence, y compris de la violence sexuelle, physique et psychologique. Ce livre contient des propos sexistes, homophobes et d’autres formes d’intolérance. Ce livre contient des descriptions ou des références à des situations traumatisantes telles que la mort, la torture, l’abus, ou la séquestration.
Les relations sexuelles entre les protagonistes sont consenties.
Vous pouvez retrouver la liste complète de tous les trigger warnings à la page suivante. Celle-ci contient des spoils, si néanmoins vous estimez que vous pouvez vous en passer, vous êtes libres de commencer votre lecture sans consulter cette liste d’avertissements.
Cependant, je vous conseille vivement de les lire pour vous éviter de vous sentir mal à l’aise ou d’être triggered par votre lecture.
J’encourage tou·te·s les lecteur·rice·s à prendre soin d’eux·elles en prenant des pauses régulières dans leur lecture, en évitant de lire dans des moments où il·elle·s se sentent vulnérables et en cherchant de l’aide si nécessaire. Je vous rappelle également que la lecture est un choix personnel et que les lecteur·rice·s ont le droit de ne pas continuer leur lecture si il·elle·s se sentent mal à l’aise ou si il·elle·s trouvent le contenu inapproprié. J’espère que ces informations vous aideront à apprécier votre expérience de lecture, ou à y mettre un terme si vous estimez que le contenu de cet ouvrage n’est pas conforme à vos attentes.
Prenez soin de vous,
Océane



Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :
 
— langage cru et explicite ;
— meurtres ;
— scènes à caractère sexuel explicites ;
— scènes de torture physique détaillées ;
— prise de substances illicites et scène de dépendance ;
— violences et tortures physiques et psychologiques ;
— trafics d’enfants ;
— violences faites aux enfants comprenant des abus sexuels, des violences physiques et psychologiques ;
— relation toxique ;
— suicide ;
— mention de viol et d’agression sexuelle.
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      The Chordettes – Mr. Sandman

      Laylow – Megatron

      Brazilian Dança Phonk – 6YNTHMANE, RXDXVIL

      Aura – Ogryzek

      SXID, Bibi Babydoll – Funk of Galactico

      Eternxlkz – Slay !

      TRASHXRL, Mc Menor Do Alvorada – Sequência da Dz7

      Jeremih, Lil Wayne, Natasha Mosley – All The Time

      Glass Animals – Take A Slice
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      Grandson – Blood // Water
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      Soap&Skin – Me and the Devil

      Melanie Martinez – Tag, You’re It

      The Neighbourhood – Daddy Issues

      Elias – Cloud

      Labrinth – Never Felt So Alone

      Cults – Gilded Lily
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Certains se battent pour la liberté,
la vengeance ou pour l’amour mais, nous…
Nous nous battons pour ceux qui nous comprennent
dans nos ténèbres.



Chapitre 1
Sergueï
— Tu crois que je suis un monstre maman ?
Elle a les larmes aux yeux et son maquillage a coulé. Je n’aime pas voir son visage avec autant de couleurs. Le noir de son mascara, le rouge de ses lèvres et les multiples teintes des bleus. Elle approche doucement ces mains tremblantes de mes joues avant de m’embrasser sur le front. C’est la seule qui peut me toucher. Quand les autres le font, il n’y a jamais rien d’heureux qui arrive, c’est ce que maman explique aux gens qui viennent à la maison.
Ils sont nombreux et je ne les aime pas, quand ils sont là, je dois toujours aller chez la voisine, Assunta. Elle a perdu son mari avec son bébé dans un accident de voiture. Elle passe son temps à me faire à manger, mais je n’aime pas comment elle me regarde, comme si elle savait qu’il n’y avait pas un seul truc de normal chez moi. Pourtant, quand je m’énerve, elle hausse simplement les épaules avant de mettre en marche son tourne-disque avec la même chanson qui tourne inlassablement.
Assunta est gentille et a toujours l’air heureuse. Elle danse beaucoup, adore mettre des airs de son pays natal et bouger dessus pendant des heures. Au début, elle n’a pas essayé de m’approcher, c’est moi qui, petit à petit, me suis mis à danser avec elle sur ses musiques préférées.
Elle n’a pas peur de moi et je crois que… c’est nouveau.
Je n’aime pas aller là-bas parce que je me prends en pleine face ce que devrait être la vie normale d’un petit garçon.
— Non, tu n’es pas un monstre Sergueï. Tu es mon gentil petit garçon, si fort et courageux. Si tu savais comme je t’aime.
— Alors pourquoi les gens ont peur de moi ?
— Parce que tu n’as pas la faiblesse de l’Homme Tu ne sais pas aimer. Tu n’aimeras jamais, tu ne souffriras pas de ce mal. Je suis fatiguée, si fatiguée. Ils ne veulent pas me laisser tranquille.
Elle s’allonge sur le sol et me sourit. Elle prend des inspirations sifflantes.
— Maman ? dis-je, plus fort cette fois, en la secouant légèrement.
Ses yeux papillonnent, mais elle ne répond pas. Mon cœur commence à battre plus vite, une panique sourde monte en moi.
— Maman, réveille-toi ! Il faut que tu te réveilles !
Je secoue son épaule de plus en plus fort, mais elle reste immobile. Ses yeux sont fermés, sa respiration devient moins régulière. Une larme coule sur ma joue. Je sens une boule se former dans ma gorge. Je ne veux pas la perdre. Pas elle. Pas maintenant.
Elle a promis qu’elle ne partirait pas. Qu’elle serait toujours là.
Alors je fais ce que je fais toujours quand elle est triste. Mon corps derrière le sien, je la berce doucement en espérant qu’elle se réveille.
 
Un sursaut me sort de mon cauchemar. Le même depuis sa mort. C’est la dernière fois que j’ai entendu la voix de ma mère, la voisine a mis quinze jours à se rendre compte que quelque chose clochait. Mais ça a été aussi le signe d’une naissance, c’est assez logique quand on y pense, c’est une question d’équilibre.
La naissance de ce que les gens aiment appeler : un monstre. Cependant, cette notion d’un être ignoble dépend simplement de comment est racontée l’histoire et surtout de qui la raconte. Les faits et la vérité n’ont aucune importance, survivre est la seule chose qui compte.
C’est une leçon que j’ai apprise très jeune, une réalité merdique, crue et implacable qui s’est gravée en moi comme une cicatrice. Je me suis enfui de chaque endroit où l’État a essayé de me faire rester bien sagement. Je me suis retrouvé à traquer le bâtard qui a fait ça à ma mère. Un sbire de Dimitri Tsariov, le père de Boris et par extension le grand-père d’Aleksander. Je me suis frotté à des forces plus fortes que moi. Mais ça n’avait aucune importance à ce moment-là, il n’y avait que la vengeance qui comptait.
Ils m’ont capturé, je me suis retrouvé dans une de ses prisons. Ils m’ont brisé.
Je me souviendrai toujours de cette première nuit, attaché dans cette salle froide, l’odeur de sang, de pisse et de sueur était omniprésente. Les hurlements de rage et de folie s’entendaient partout autour et les hommes en face de moi n’ont pas eu besoin de frapper pour me faire comprendre à quel point j’étais dans la merde. J’étais un gamin pour eux, un gamin enragé qui pensait pouvoir tenir tête à des monstres.
J’ai eu la chance de les amuser, en me débattant, en les insultant ou en leur crachant dessus. C’est ce qui m’a empêché d’être tué d’une balle dans la tête et de n’être qu’un corps de plus dans une fosse.
Mais après, ils ont commencé à me torturer.
Des coups, des brûlures, des privations, des viols, tout y est passé. Je n’avais plus la notion du temps. Les jours s’éternisaient dans un brouillard de douleur. Et, il y avait les combats. Les hommes de Tsariov me faisaient affronter d’autres prisonniers, des hommes, des femmes ou des enfants. Ils adoraient nous voir nous battre ensemble, pariant sur celui qui survivrait.
Une boucherie géante et quotidienne où les règles de la société n’existaient plus.
L’instinct contre l’instinct, l’animal contre l’animal.
Et il n’y avait qu’une seule règle : survivre.
Je devais me battre, pas seulement pour rester en vie, mais pour leur prouver quelque chose, à eux, à moi.
Ils ne me briseraient pas.
Très souvent, quand mon esprit erre dans mes souvenirs, je repense à la première personne que j’ai tuée. Ce n’était pas un choix, c’était une nécessité. Il était plus grand, plus fort, je le sentais dans ses poings, dans la façon qu’il avait de m’écraser contre le sol, mais, le pire, c’était son désespoir. La manière dont il me regardait, suppliant silencieusement de lui pardonner cet acte.
C’est à ce moment-là que j’ai compris : ce monde ne récompense pas la compassion. Il ne récompense que la violence. Alors, je me suis battu avec une rage que ce faible n’avait pas et j’ai planté une lame dans son cou. Son sang m’a éclaboussé le visage, la chaleur, le choc dans ses yeux, le bruit mouillé quand il s’est écroulé sur moi. Tout ça a déclenché chez moi une émotion que je n’avais jamais connue jusque-là.
De la satisfaction et du plaisir.
Chaque jour est devenu une lutte pour ne pas sombrer dans la folie, pour ne pas devenir la bête qu’ils voulaient façonner. Le pire n’était pas la douleur physique, le corps s’habitue vite, mais l’humiliation constante.
Je me raccrochais à une chose : ma mère.
La seule constante de mon esprit.
Tu n’es pas un monstre Sergueï. Tu es mon gentil petit garçon, si fort et courageux.
Je n’ai pas arrêté de me promettre qu’un jour je sortirai de cet enfer. Que je prendrai ce monde à la gorge et que je ne lâcherai jamais prise.
Ils ont créé leur propre destruction, une machine à tuer. Pourtant, même aujourd’hui, je peux dire qu’ils m’ont appris la seule chose qui compte vraiment dans ce monde : survivre, à n’importe quel prix.
Putain de pensées intrusives…
Je me lève, secouant les derniers vestiges de mon cauchemar. La pièce est sombre, éclairée seulement par la lueur de la lune filtrant à travers les rideaux. Je me dirige rapidement vers la salle de bains, où l’eau de la douche est chaude, presque brûlante. La chaleur me réveille complètement, chaque goutte chasse un peu plus de la torpeur nocturne. Après une douche rapide, je sors. J’attrape un ensemble propre et j’enfile mon uniforme noir. Mes armes sont à leur place, toutes soigneusement entretenues : des couteaux de lancer aux pistolets silencieux, en passant par une gamme d’outils de précision. Chaque arme a sa propre place, comme les membres d’une famille.
Un pistolet que je loge dans un étui, là où il sera accessible en cas de besoin immédiat. Les poignards trouvent leur place à l’intérieur de mes bottes et dans un étui discret sous mon avant-bras. Je suis prêt. Mon regard se pose sur un dernier objet, un petit boîtier contenant des munitions supplémentaires. Je le mets dans une poche de mon sac, avant de le refermer.
L’habitude m’a appris à être toujours prêt. Au manoir de Tsariov, la menace pouvait surgir de n’importe quel coin de couloir. C’était une leçon dure, mais nécessaire. On ne savait jamais si le danger viendrait de l’extérieur ou de quelqu’un qui vivait sous le même toit.
Je me dirige vers ma salle de sport personnelle. Aleksander a mis à notre disposition un équipement moderne et sophistiqué, mais je préfère l’ambiance familière et solitaire de mon propre espace. Il est situé dans une section tranquille du hangar, loin des bruits des hurlements et des supplications. Je monte les escaliers en colimaçon, chaque marche résonne doucement sous mes pieds.
La salle est à peine éclairée et l’air est frais, chargé d’une odeur de cuir. J’appuie sur l’interrupteur de la machine, le tapis de course s’anime doucement sous mes pieds. Je monte dessus et commence à courir, enclenchant la vitesse minimale.
Les premiers pas sont toujours les plus difficiles. Mes muscles, encore raides du sommeil, protestent légèrement. Mais à mesure que je m’échauffe, je trouve mon rythme. La cadence régulière du tapis de course me donne un sentiment de contrôle. Les pensées se bousculent dans ma tête, mélange de plans de mission et de souvenirs douloureux.
Sept ans après mon arrivée, une opportunité s’est présentée. J’avais quinze ans et pourtant je savais très bien que mon corps n’était pas normal, trop petit, trop rachitique.
Les soldats ont été distraits par une bagarre entre deux recrues, ils ont laissé une porte entre-ouverte. Je n’ai pas hésité. Je me suis faufilé hors de ma cellule, posant au sol des pas légers et silencieux malgré la peur qui battait dans ma poitrine. J’ai utilisé tout ce que j’avais appris pour éviter les patrouilles, pour me fondre dans l’ombre.
Je me souviens encore du goût de l’air libre lorsque j’ai finalement réussi à sortir de cet enfer. Mais, il n’était pas question de liberté, non, il était question de vengeance. Je respirais, mais ça n’empêchait pas cette haine glaciale de prendre possession de mon cœur et de ce qui restait de sain dans mon esprit. Je n’ai jamais oublié pourquoi je me suis retrouvé ici.
Piotr, le fils de pute qui a tué ma mère. Il lui vendait de la drogue et, quand elle ne pouvait pas payer, il trouvait toujours un arrangement. Il avait le même regard que ceux qui ont pris du plaisir à me frapper.
Il a aimé ça, autant que j’ai apprécié de lui ôter la vie. J’ai très vite compris où il dormait. Une aile du manoir sale et délabré dans une chambre qui puait autant que lui. J’étais enfin le prédateur et il était la proie. J’ai forcé la porte sans un bruit et je l’ai trouvé dans son lit, à moitié ivre, à moitié endormi. Un rat bien gras dans sa tanière. Je n’ai pas pris le temps de parler ou de réfléchir.
La lame que j’avais conservée après un combat est entrée dans son ventre rapidement. Le choc dans ses yeux m’a procuré un sombre plaisir, j’y ai vu une multitude d’émotions : la panique, le désespoir et l’incompréhension.
Il a tenté de se défendre, de me repousser, mais c’était trop tard. Je me suis acharné dans des coups plus rapides, plus violents. Après plusieurs minutes, j’ai entendu des applaudissements, un son totalement hors de contexte. Le bruit sec a résonné dans la pièce, lentement, et il m’a fallu quelques secondes pour comprendre que je n’étais plus seul et que Dimitri Tsariov était là.
 
— Magnifique ! Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi ?
Je sursaute et remarque tout de suite, l’homme qui m’a condamné à croupir dans une cage, juste pour pouvoir parier avec ses subalternes sur le temps que je survivrai est juste derrière moi.
Pourtant, je n’ai pas peur. Je me retrouve à rire comme un fou, plus rien n’a d’importance. Tuer Edgard John, c’est admettre que ma mère est vraiment morte. Parfois j’aime bien croire que je peux encore la prendre dans mes bras, qu’elle est encore là à chanter pour moi.
Je baisse les yeux sur mes mains, elles sont maculées de sang, mon sourire s’élargit alors que mon rire, lui, cesse presque aussi vite qu’il est arrivé.
— Mes hommes m’ont parlé de toi, le petit gamin rachitique, mais qui sort victorieux de chaque combat. Je vois que la folie t’a finalement emporté, dit l’homme d’une voix posée, presque amusée.
Ses yeux, froids et calculateurs, ne révèlent rien. Il semble impassible, comme si ma réaction n’était qu’un divertissement pour lui. J’ai entendu parler de lui depuis que je suis arrivé ici. C’est un homme puissant et intelligent, mais c’est surtout un lâche. Il n’exécute aucune de ses propres sentences, il a toujours quelqu’un à sa botte pour le faire à sa place.
— Alors, qu’est-ce que tu attends ? me moqué-je, toujours avec ce sourire dérangé. Tu vas enfin te décider à me tuer ?
Il s’approche lentement, chaque pas résonnant lourdement sur le sol de béton. Mon cœur bat plus vite, pas de peur, mais d’excitation. Je retrouve la même sensation le jour où j’ai poussé le voisin dans le lac glacé.
Sa petite fille venait toujours se cacher chez nous et pleurer dans les bras de ma mère. Et un jour, elle a arrêté de venir, je ne l’ai plus croisée dans les rues et le pire c’est que je n’entendais plus son rire avec ma mère quand elles cuisinaient.
— Peut-être que je vais te laisser un peu plus de temps dans les cages, dit-il en s’arrêtant devant moi. Juste pour voir combien de temps tu peux survivre à ta propre démence.
Je sens la colère monter en moi, brûlant comme une flamme vive. Mais au lieu d’y céder, je la canalise. Je rassemble toutes mes forces, toutes mes pensées, et je fixe cet homme qui a détruit ma vie.
Être patient, c’est ce que je dois faire.
La rédemption n’est pas pour tout le monde, cinq ans à espérer, chaque jour, mourir. Il n’aura pas d’autre choix que de me faire confiance et quand il pensera être en sécurité, je lui prendrai tout à commencer par son fils.
Boris Tsariov.
— Je peux être utile, murmuré-je d’une voix rauque.
L’homme en face de moi, l’air sceptique, me toise de haut en bas. Il a l’air de quelqu’un qui a vu des milliers de visages et qui ne se laisse pas facilement impressionner. Ses yeux sont d’un noir pénétrant, creusés dans une expression de mépris calculé.
— Toi ? Un ado gringalet proche de la folie ? me dit-il avec une moue de dédain.
Je m’efforce de ne pas réagir à l’insulte. Je serre les poings pour me contenir. L’humiliation est monnaie courante, les gardiens s’en donnent à cœur joie. Donc une insulte sur ma santé mentale devrait être facile, pourtant il y a une règle que j’ai toujours écoutée :
« Être un gentil garçon, c’est très bien il mio piccolo, mais ne laisse personne te faire du mal, je ne crois pas que ton petit cœur le supportera. »
Assunta me manque, je ne pensais jamais pouvoir ressentir ça un jour, mais cette voisine, qui passait son temps à essayer de faire en sorte que j’ai une enfance normale, me manque. Certains hommes de Tsariov ont une vie à l’extérieur, alors si j’arrive à gagner sa confiance, il me laissera sortir du domaine et je pourrai la voir.
Il ne me reste qu’elle.
— J’ai tué un de vos hommes sans grande difficulté, pour un ado gringalet… et je peux vous faire un rapport sur chacun des soldats qui compte vous trahir, rétorqué-je, ma voix devenant plus ferme malgré les tremblements qui la traversent.
Son regard sombre s’illumine légèrement. Une lueur d’intérêt perce à travers le mur de mépris. Il croise les bras, l’air pensif, puis se penche légèrement vers moi.
— Oh ? Intéressant. Et dis-moi, gamin, comment connais-tu tout ça ?
Je relève la tête, le regard droit dans le sien. Les souvenirs des tortures subies, des traîtres que j’ai observés et des secrets que j’ai recueillis.
— Quand on est réduit à l’état d’animal enfermé dans une cage, on écoute. On apprend. On sait qui est important et qui ne l’est pas. J’ai entendu des choses. Des secrets. Et maintenant, je veux un arrangement.
Il éclate d’un rire glacial, comme si ma demande était une blague de mauvais goût. Il se redresse, regardant autour de lui comme pour évaluer la pièce. Il s’arrête un instant sur le corps étendu sur le matelas.
— T’as du cran, je te l’accorde. Mais la vérité, c’est que je ne vois pas pourquoi je devrais te croire. Les gens comme toi vendraient père et mère pour sauver leur peau. Ils parlent toujours trop.
Je serre les dents, maîtrisant la rage qui bouillonne en moi.
— Je sais qui est susceptible de vous trahir et qui est encore loyal. Mais je veux quelque chose en échange, c’est tout ce que je peux vous dire avant d’avoir votre parole.
Il me fixe de son regard calculateur. Il s’approche lentement, son ombre s’étirant sur le sol. Le silence qui suit est lourd de tension…
— Qu’est-ce que tu veux ? demande-t-il finalement, une étincelle de curiosité dans sa voix.
Je prends une profonde inspiration, rassemblant toute ma détermination.
— Ma liberté. Je veux sortir d’ici. Je veux apprendre. Et je veux être en sécurité.
Il s’arrête un instant, réfléchissant à ma proposition. Ses doigts se crispent légèrement autour de son cigare, qu’il porte à ses lèvres sans vraiment y prêter attention.
— T’as du culot, gamin. Bien plus que certains eunuques qui me servent d’hommes de main. Je vais te donner une chance. Mais n’oublie pas, si tu me mens ou si tu essaies de me doubler, tu sais ce qui t’attend.
Il me tend une main qui devrait être marquée par les années de violence due à sa position, pourtant je me retiens de rire face à sa peau aussi lisse qu’un cul de bébé. Je l’observe un instant, puis je la serre fermement malgré l’adrénaline qui parcourt mon corps.
— Compris, murmuré-je. Vous avez ma parole.
— Alors, débarrasse-toi du corps et viens me voir dans mon bureau.
 
 
Je commence à augmenter la vitesse, mes jambes se déplaçant avec plus d’aisance. L’effort devient plus intense, mais la douleur est une amie familière. Chaque goutte de sueur, chaque respiration haletante, me rappelle que je suis vivant et que je dois rester vigilant.
J’ai toujours l’esprit embrumé quand je me réveille comme si ma psyché refusait d’avancer, depuis quarante ans. C’est épuisant, certains matins, je me retrouve las de me réveiller, presque déçu.
Alors pour oublier cette sensation, je m’acharne sur la même routine. Exercices de cardio, d’endurance, de musculation. Je me focalise sur le rythme de mes pas qui résonnent dans la salle vide.
Je ne m’arrête pas. Je ne peux pas m’arrêter.
La sueur coule sur mon visage, mes muscles me brûlent, mais la douleur est un réconfort, un exutoire pour échapper à la tempête qui gronde. Pourtant, les souvenirs reviennent. Toujours les mêmes. Après avoir poignardé Piotr, je pensais que ce serait la fin, mais ce n’était que le début. J’ai passé les années suivantes à m’entraîner, plus rapide, plus dangereux. Je suis devenu un prédateur, un tueur sans merci, impitoyable et calculateur. Parce qu’il le fallait pour accomplir une chose qui comptait : renverser Dimitri Tsariov.
J’ai cherché des alliés, des gens prêts à tout sacrifier. Mais, jamais… jamais je ne me serais douté que l’un de mes plus puissants alliés serait Aleksander Stakhanov, le petit-fils de mon pire ennemi.
Je m’arrête un instant, avant de descendre du tapis de course et de commencer à frapper le sac de boxe en suspension. Stakhanov. Son nom résonne dans mon esprit comme une ironie cruelle. Le sang de Tsariov coule dans ses veines, et pourtant, il s’est retourné contre sa propre famille.
Après des années à courber l’échine devant Dimitri et à rentrer dans son cercle privé, il a fini par me demander d’entraîner Aleksander. Au début, il n’était qu’un outil, une pièce sur mon échiquier. Pourtant, j’ai très vite compris que ce gamin pouvait être bien plus utile, si je le laissais rentrer dans le jeu. Il a toujours été trop intelligent.
Nous étions différents, mais liés par une haine commune. Et c’est cette haine qui nous a rapprochés, qui a forgé notre alliance dans le sang et la violence. J’ai perdu ma voix pour lui, j’ai perdu les dernières miettes de mon âme pour elle.
Et aujourd’hui, je sais une chose.
Elle avait tort.
Je suis un monstre.



Chapitre 2
Constantin
J’erre dans les rues comme une ombre sans aucune direction ou but.
Je sais que j’ai merdé et l’acceptation est brutale, aussi tranchante qu’un des couteaux de Sergueï. La douleur de l’échec a toujours été à mes côtés, j’y suis habitué, mais cette prise de conscience ne fait que me faire sombrer.
Je lève la tête pour regarder les visages qui passent. Les rues sont animées malgré le temps, c’est toujours le cas de cette ville. Les passants se hâtent sous leurs parapluies ou se blottissent dans leurs manteaux, ils sont insouciants, détendus, libres. Ils vivent leurs vies sans les chaînes invisibles qui me ligotent depuis l’enfance, sans la pression constante d’un père qui ne rêve que de me voir épouser quelqu’un que je n’aurais pas choisi.
Pour lui, chaque enfant Vassili lui appartient, il est dans son droit. Du moins c’est ce qu’il a toujours essayé de nous faire croire.
Aliona est forte, elle.
Elle a réussi à lui tenir tête, à le défier et dans un sens à s’émanciper. Elle dirige les affaires de la famille dans la branche des États-Unis. Qui aurait cru qu’une violoniste hors pair était un crack en vente d’armes et d’explosifs.
C’est cette force que je n’ai jamais pu égaler. Je ne suis pas Aliona, ou les jumeaux. Notre père avait d’autres projets pour moi. Alors j’ai grandi emprisonné sous le poids des attentes et des responsabilités. Je n’en veux plus, je n’en ai jamais voulu. Tout ce pouvoir, cette violence et cette lutte constante pour prouver que je suis digne d’être un Vassili.
Et puis il y a les souvenirs. Toujours là, à me hanter. À chaque moment où je m’arrête, à chaque silence, ils remontent comme des fantômes du passé.
Celui de ma mère en particulier.
Elle était tout pour moi. Ma lumière. Ma boussole dans l’obscurité.
Je revois encore son sourire tendre, ses cheveux blonds qui caressaient mon visage quand elle me serrait dans ses bras. Sa voix douce quand elle me chantait des berceuses, ou encore ses doigts fins qui passaient sur les touches du piano, créant des mélodies qui semblaient capables de faire disparaître toutes mes peurs. Quand j’étais petit, c’est elle qui était là pour me rassurer. C’est elle qui me faisait croire que tout irait bien, même dans cet enfer de violence et de pouvoir dans lequel nous étions plongés.
Ce soir-là, je n’ai rien vu venir. J’étais loin, trop loin pour comprendre ce qui était en train de se produire. J’avais dix-neuf ans, je voulais juste passer une soirée tranquille, me détacher de toutes ces responsabilités qui pesaient sur mes épaules depuis toujours. La pression d’être un Vassili. J’ai fait ce que je faisais souvent à l’époque : j’ai raccroché au nez d’Aliona. Une, deux, trois fois. Elle insistait, comme elle le faisait toujours, mais je n’avais pas envie d’entendre ses reproches ce soir-là. Je voulais juste me laisser aller. J’ai coupé mon téléphone.
Je m’en souviens comme si c’était hier, je me suis simplement dit que les jumeaux finiraient par aller les chercher, Allie et ma mère finissaient les cours de violon tard et ça contrecarrait souvent mes plans. La fête battait son plein autour de moi. Des verres qui s’entrechoquaient, des rires, la musique forte, les corps qui se pressaient les uns contre les autres. J’avais trop bu, sûrement. Je voulais oublier, me perdre dans l’euphorie de la nuit. Je me disais que tout irait bien. Que je pouvais me permettre de lâcher prise, juste pour une nuit. Après tout, j’avais tout fait pour être à la hauteur jusqu’ici, non ? Je pouvais bien m’offrir une pause. Juste une.
Mais je n’étais pas à mon poste. Je n’étais pas dans la voiture, là où j’aurais dû être pour les protéger et les surveiller. C’était mon devoir, mon rôle dans cette putain de famille. Mais ce soir-là, je n’y étais pas. J’étais trop occupé à me convaincre que je méritais un peu de liberté.
Et puis, les jumeaux sont arrivés.
Lev et Sasha. Ils m’ont retrouvé au milieu de la foule. Ils avaient ce regard que je ne leur avais jamais vu avant. Pas de sourire, pas de blague pour me tirer de la fête. Juste ce silence lourd, glacial. Un silence qui m’a terrifié. Je me souviens que Lev m’a attrapé par le bras, me tirant hors de la fête sans un mot.
J’ai protesté, bien sûr. J’étais encore dans cette euphorie, cette inconscience. Je ne comprenais pas ce qui se passait. Je ne comprenais rien.
Et puis, ils ont prononcé cette phrase. Les mots sont tombés comme des pierres.
Maman est morte.
Mon monde s’est effondré à cet instant précis. Ma mère. Morte. Alors que j’étais là, en train de me perdre dans une soirée insignifiante, elle était avec Aliona, et elle…
Je ne pouvais pas y croire. Tout ce que je pensais, c’était : je n’étais pas là. Je n’étais pas à mon poste. Je l’ai laissée seule. Ma sœur, elle m’avait appelé encore et encore, mais moi… j’avais ignoré ses appels. J’ai coupé mon téléphone. Elle essayait de me prévenir, mais je n’ai rien voulu entendre.
Je ne l’ai jamais revue, ni son corps, ou son visage. Les jumeaux m’ont empêché de la voir, de comprendre l’horreur. Ils ont voulu me protéger. Mais la vérité, c’est que je savais déjà. J’étais responsable.
Mon père n’a jamais eu besoin de le dire clairement. Son regard suffisait. Chaque fois que nos yeux se croisaient, je pouvais y lire ce que j’étais pour lui. Un échec. J’étais le fils qui avait abandonné son poste, celui qui avait fui ses responsabilités. J’étais celui qui avait permis à cette tragédie d’arriver.
J’ai accepté ma déchéance. J’ai laissé mon père me détruire, me rabaisser, me retirer toute dignité. Parce que, quelque part, je pensais que je méritais tout ça. J’étais convaincu que tout était ma faute.
Des années. Des années de culpabilité, de haine envers moi-même. J’ai tout essayé pour me racheter, pour prouver à mon père que je pouvais être ce qu’il attendait de moi. Mais rien ne suffisait. Chaque tentative était un échec de plus.
Et puis… j’ai appris la vérité.
Ce n’était pas moi. Ce n’avait jamais été moi.
C’était lui. C’était lui depuis le début. Mon père, le grand Vassili, avait provoqué cette tragédie. Il avait joué avec le feu, manipulé les pires hommes, attisé la haine des ennemis qui avaient fini par attaquer la seule chose de bien qu’il y avait dans notre maison. Il avait sacrifié sa famille. Tout ça pour quoi ? Pour asseoir son pouvoir ? Pour prouver qu’il pouvait tout contrôler ? Peu importe.
La vérité, c’est que ce jour-là, quelque chose en moi est mort avec ma mère. Je n’ai jamais pu me pardonner, même après avoir su que ce n’était pas ma faute. Parce que, quelque part, je n’ai jamais pu être à la hauteur de ce que ma mère attendait de moi.
Je me souviens encore de son sourire, de ses encouragements. Elle voulait que je sois fort, que je défende notre famille. Mais je n’ai pas été là quand elle avait le plus besoin de moi. Et ça… c’est quelque chose que je n’oublierai jamais.
Je me suis laissé utiliser, je suis devenu le pion de mon père sans même m’en rendre compte. Mais aujourd’hui, je ne suis plus ce gamin naïf et rebelle.
Pourtant, depuis des mois, la même question tourne dans ma tête, je me demande comment j’ai pu en arriver là. La pression de mon père, le mariage arrangé, l’obligation de suivre un chemin tout tracé pour moi ou encore savoir que je peux subir une attaque mortelle tous les jours ; ce qui rend chaque journée plus difficile que la précédente.
J’ai appris à faire semblant, jusqu’à ce que ça devienne si simple que j’ai commencé à croire que j’allais bien. Personne ne pose de question à une personne qui est toujours de bonne humeur.
C’est ce que je voulais, maintenant, je suis en train de me noyer.
Je me secoue avant de reprendre ma route, je ne peux pas rester planté devant ce magasin trop longtemps, ce serait suspect. Je jette un coup d’œil à ma montre, il est presque l’heure et ce bâtard n’a pas intérêt à être en retard.
En sortant de la rue principale, je me retrouve à plonger dans un quartier bien plus sombre. Les bâtiments sont plus vétustes et les lampadaires plus rares. C’est ici que je retrouve mon dealer, dans cette ruelle où les bruits de la ville sont étouffés par les murs décrépis. Mon cœur commence à battre plus vite alors que je scrute les coins sombres et les recoins, espérant apercevoir la silhouette familière. Mais rien. Aucune trace de lui.
Je ne me cache pas de la police, je n’en ai rien à foutre, je cherche plutôt à échapper à Aleksander, même si c’est presque mission impossible dans sa ville. Un sentiment de frustration monte en moi quand je remarque qu’il est en retard de plus d’une demi-heure. Ce dealer est un chihuahua qui se prend pour un doberman avec ses vêtements de marque clinquant et son comportement, mais c’est le seul qui accepte de me vendre ma drogue. Les autres refusent par peur d’avoir des problèmes avec Stakhanov.
Le manque commence à se faire sentir, il s’intensifie comme une douleur lancinante dans mon abdomen. Je veux échapper à une sensation que je connais trop bien ces derniers mois, une sorte de vide abyssal qui se creuse à chaque minute qui passe sans aucune solution.
C’est pernicieux, viscéral, c’est logé au plus profond de moi. Je me rends compte très vite que perdu dans mes pensées, mon corps a commencé à trembler légèrement. Mes mains sont moites, mes jambes lourdes comme des blocs de béton.
J’appelle une fois, deux fois et je perds vite le compte du nombre, jusqu’au moment où j’entends la voix robotique m’annoncer que la boîte vocale de mon interlocuteur est pleine.
Je commence à errer de plus en plus frénétiquement, mon esprit est en ébullition. Je tente de rationaliser, de penser à d’autres endroits où il pourrait se trouver, mais la clarté me fait défaut. L’angoisse se mêle à la douleur physique, comme une marée noire. Je me perds dans les rues, les visages flous des passants devenant des ombres indistinctes dans ma vision trouble.
— Eh ! T’as besoin d’aide ?
Une voix me tire de mon état de confusion. Je lève les yeux et vois un homme en trench-coat, son chapeau abaissé sur ses yeux. Il m’observe avec un mélange de curiosité et de méfiance. Ses mains sont dans les poches, et il semble inquiet, c’est bien le seul qui remarque un paumé comme moi.
Je déteste être aussi faible, je déteste cette version de moi.
— Non, ça va, je… je cherche juste quelqu’un, murmuré-je d’une voix rauque.
L’homme me dévisage un instant, puis secoue la tête.
Il sait, du moins j’ai l’impression que tout le monde sait à quel point, je suis devenu faible.
— Hum, tu ne devrais pas trop traîner ici dans ton état mec, il pourrait t’arriver des bricoles. Bonne chance.
Il tourne les talons, mais ça n’a plus d’importance. Le manque devient une douleur lancinante à mesure que mon cerveau m’angoisse en me persuadant que je n’aurais aucun soulagement.
Ça fait un mois que je traîne comme un junkie dans la ville, un mois que je dors dans un hôtel miteux et que j’évite de répondre à ma sœur. Tasha va me tuer si je rentre, elle a dû avoir à gérer la terreur Aliona et servir de tampon pour l’empêcher de venir me chercher par la peau du cul. Ce qui n’a pas dû être très agréable.
Une odeur de café et de pâtisseries chaude m’attire vers une devanture illuminée. Mon ventre crie famine et je me rends compte que je n’ai rien avalé depuis un bout de temps. J’entre pour m’asseoir à une table espérant un répit momentané, une simple bouffée de normalité.
Je suis persuadée que Tasha pense que la caféine résout tous les problèmes. Je ne compte pas le nombre de fois où je l’ai vu en boire ou me convertir à ses bienfaits.
Le barista, un jeune homme avec des cheveux ébouriffés et un sourire bienveillant, me demande rapidement ce que je désire. Je lui demande un simple café qu’il me sert rapidement, je sors de mon sac mon téléphone, vérifiant une énième fois les messages et les appels manqués.
Rien de nouveau.
Des messages d’Allie qui me supplie de revenir, puis qui me jure de me tuer ; Tasha qui me menace parce que sa femme est intenable ; ou encore Aleksander qui me dit de prendre le temps qu’il faut.
Mais Stakhanov n’attendra pas indéfiniment.
Et, il y a le silence déchirant de Sergueï, pas un appel, pas un SMS, pas même une menace. Notre relation n’a rien de normal, elle ne le sera jamais. Sergueï Ozerova, n’est pas normal, du moins pas pour les gens. Je l’ai toujours trouvé fascinant, depuis la première fois où je l’ai aperçu dans notre domaine en Russie. Il a une noirceur dans laquelle il se fond avec délectation et bonheur. Elles sont lui, indissociables, comme deux âmes jumelles.
Je prends une gorgée, la chaleur du liquide noir me réconforte un court instant, je laisse mes doigts glisser sur l’écran de téléphone.
La ligne reste silencieuse et mon cœur s’alourdit à chaque seconde qui passe, chaque appel qui échoue intensifie le manque qui me ronge. Après quelques minutes, le téléphone vibre enfin, je ressens une pointe d’excitation très vite balayée par de l’appréhension.
Allie. Encore une fois, elle n’a pas cessé de m’appeler et d’essayer de me retrouver. Mais c’est la première fois que j’ai envie de lui répondre.
Je suis si fatigué. Épuisé et à bout de forces.
— PUTAIN Constantin ! Où es-tu ?! Aleksander dit que tout est sous contrôle, mais tu es mon frère, je t’interdis de disparaître comme ça !
Je réponds sans réfléchir et je souris tristement à l’éclat de voix nerveux de ma sœur. Ses mots sont précipités, une avalanche de questions et d’inquiétudes qui me frappe de plein fouet. Je ferme les yeux un instant pour rassembler mes pensées.
— Je suis… je suis dans un café, murmuré-je, fatigué.
— Dans un café ?! Tu te moques de moi ?! Un mois que tu m’ignores et…
Ses cris, bien que justifiés, résonnent comme des coups de poignard. Je n’ai pas la force de me défendre. Je laisse ses paroles déferler sur moi, l’esprit engourdi par la fatigue et le manque. Je sais qu’elle est inquiète, mais je ne peux plus trouver l’énergie de m’énerver contre elle.
— Écoute, je… je n’ai pas envie de me disputer, je suis juste… je suis perdu et, je crois… je crois que je n’y arrive plus Allie, la coupé-je.
Le silence qui suit ma déclaration pèse lourdement entre nous, un poids tangible en train de tout détruire. J’imagine bien ma petite sœur de l’autre côté du téléphone, les doigts crispés sur le combiné, ses yeux fermés qui cherche à trouver les mots justes. Elle soupire profondément et je peux presque la voir passer sa main nerveuse dans ses cheveux, un geste qu’elle fait toujours quand elle est à bout. Lorsqu’elle reprend enfin la parole, sa voix est plus douce, presque désespérée, je me sens comme une merde de lui faire vivre ça.
Je la fais souffrir, je les ai fait souffrir, tout est ma faute.
— Constantin, tu ne peux pas continuer à faire ça, répète-t-elle, chaque mot pesant comme une massue sur ma poitrine. On a besoin de toi à la maison. J’ai besoin de toi… Où es-tu exactement ?
Je reste silencieux, ma respiration s’accélère, la question est si simple, pourtant rien ne sort de ma bouche.
Où est-ce que je suis ?
Physiquement, je suis dans ce café, entouré de clients qui m’ignorent, mais mentalement, je suis ailleurs, perdu dans un labyrinthe de regrets et de doutes.
— Constantin ? insiste Allie, brisant le fil tortueux de mes pensées. S’il te plaît, dis-moi où tu es.
Je prends une grande inspiration, mais les mots restent coincés dans ma gorge. C’est compliqué de devoir penser aux conséquences. Si je lui dis où je suis, elle viendra, elle voudra parler, essayer de m’aider, et je ne suis pas sûr d’être prêt pour ça. Mais mon silence l’inquiéterait encore plus. Et je ne veux pas lui faire de mal, pas davantage.
— Je… je suis dans un café, je te l’ai dit, murmuré-je finalement, j’évite volontairement de donner plus de détails. Je ne sais pas où je vais, Allie. J’ai juste besoin de marcher un peu, de réfléchir.
— Constantin, ce n’est pas la solution, me répond-elle avec une douceur qui me serre le cœur. Tu sais que tu n’es pas obligé de porter tout ça tout seul. Je suis là, on peut en parler. Mais pas comme ça, pas en fuyant. Reviens à la maison, s’il te plaît.
Je sens ma gorge se serrer. Fuir. Est-ce vraiment ce que je fais ? Peut-être que oui. Peut-être que je n’ai jamais su faire face à mes problèmes, que je les ai toujours contournés, j’ai toujours espéré qu’ils disparaissent d’eux-mêmes. Mais ils ne disparaissent jamais. Ils restent là, à rôder au plus profond de moi, à attendre le bon moment pour ressurgir.
— Je sais que tu penses que je ne peux pas comprendre, continue Allie, sa voix se brisant légèrement. Mais donne-moi une chance. Ne me laisse pas en dehors de ça. Parce que, franchement, ça ne marche pas comme ça. On est une famille, et ça veut dire qu’on traverse les tempêtes ensemble.
Ses mots résonnent en moi, et je sens une partie de ma résistance s’effriter. Elle a raison. Je me suis toujours battu seul, pensant que c’était ma responsabilité, mon fardeau. Mais tout ce que cela a fait, c’est m’enfoncer plus profondément dans ce gouffre de solitude et de confusion.
— Je… je ne sais pas si je peux rentrer maintenant, dis-je finalement, la voix tremblante. Je suis tellement… je suis tellement désolé, Allie. J’ai l’impression d’avoir tout gâché.
Un autre silence s’installe, mais cette fois, il est plus doux, moins oppressant. Je l’imagine prendre une autre grande respiration, rassemblant ses forces pour continuer à me soutenir, même si elle est probablement en colère.
— Ce n’est pas trop tard, Constantin, répond-elle enfin, avec une détermination qui me touche profondément. Tu n’as rien gâché. Tu traverses une période difficile, et c’est normal d’avoir du mal à gérer. Mais je te promets que quoi qu’il arrive, on sera là pour toi. Je serai là pour toi. On peut tout réparer, mais tu dois me laisser t’aider.
Je ferme les yeux, le poids de ses paroles m’envahit. Pour la première fois depuis longtemps, je commence à envisager la possibilité de tout affronter, de retourner chez moi et de faire face à mes démons, pas seul, mais avec eux, Aliona et Sergueï, à mes côtés.
— D’accord, dis-je finalement, presque à contrecœur, mais sincèrement. Je vais rentrer.
Elle ne cache pas son soulagement, je l’entends dans sa respiration.
Je jette un coup d’œil autour de moi, je n’ai même pas fait attention à l’endroit où je me trouve.
— Je suis dans un café près du parc central, le… le Café des Étoiles. Je crois.
— D’accord, je vais venir te chercher. Reste là et ne fais rien de stupide, d’accord ? On doit parler.
Je raccroche sans répondre, laissant le téléphone glisser sur la table. La chaleur du café me semble soudainement étouffante. Je me renfonce dans ma chaise, les épaules voûtées sous le poids de la fatigue et du stress. Ma sœur est sur le point de venir me chercher, je ne peux plus reculer, je dois la regarder en face et avouer.
Les minutes passent lentement, chaque seconde me donne l’impression de s’étirer jusqu’à l’infini. Je bois une autre gorgée de café, essayant de calmer le tourbillon dans ma tête. Je suis coincé entre l’amertume d’avoir échoué à trouver ma drogue et la prise de conscience que je ne peux pas continuer ainsi. Le manque est toujours là, oppressant et incessant, mais il est temporairement étouffé par la chaleur du café.
Je vais regretter.
C’est inévitable, ça va arriver, dans quelques heures ou dans quelques jours, je vais avoir envie de sombrer pour oublier tout ce qui se percute dans mon crâne. Et soudain, plus rien n’a d’importance, parce qu’elle est là.
Aliona entre dans le café telle une princesse et je vois son visage fatigué, marqué par des nuits sans sommeil et par une inquiétude profonde. Ses yeux, bien que rougis, sont remplis d’une douce détermination.
Elle me repère immédiatement et se dirige vers ma table, ses pas rapides, presque précipités, j’ai même l’impression qu’elle se retient de courir. Lorsqu’elle arrive à ma hauteur, ses yeux se posent sur moi avec une intensité qui aurait dû me mettre mal à l’aise. Mais ce n’est pas ce qui se passe. Je m’attends à ce qu’elle me hurle dessus, à ce qu’elle exprime sa frustration et sa colère accumulée. Mais ce qu’elle fait me surprend.
Sans dire un mot, elle se penche et m’attrape dans ses bras. Son étreinte est ferme, réconfortante, semblable à une ancre dans ma tempête. La chaleur de son corps contraste avec mon froid intérieur. Je sens son souffle sur ma nuque, régulier et apaisant, et je reste là, figé, les bras le long du corps, incapable de répondre immédiatement.
Je me laisse envelopper par cette étreinte, son parfum familier se mêle à l’odeur du café et des gâteaux. Des larmes s’accumulent et menacent de couler, mais je me retiens. Je sais que j’ai merdé, j’ai échoué à être le fils ou le frère que tout le monde espérait, mais là, dans ses bras, tout cela semble soudainement moins lourd, moins insurmontable.
— Je sais pas comment arranger la situation petite sœur, tout part en vrille, j’ai peur de plonger et de jamais réussir à m’en sortir. Ne me laisse pas me noyer.
— Jamais, on est des Vassili. On se bat, jusqu’à ce que nos ennemis nous tranchent la gorge. Мой брат1.


1. Mon frère.

Chapitre 3
Isia
Alors que je suis assise à table, mes mains bien sagement posées à plat sur le bois lisse et froid, une assiette pleine de nourriture trône devant moi et je n’ai aucune intention d’y toucher. Je n’aime pas manger quand je suis observée encore moins par des fouines pernicieuses. Les hommes de Byron Reece avaient pour habitude de nous affamer avant de nous laisser nous jeter sur des restes et rire quand nous vomissions.
Il n’y avait qu’une règle, une seule : ne pas marquer notre visage. Ils voulaient que nous restions parfaites, intactes, pour les clients. Que nos visages soient toujours lisses, sans la moindre imperfection visible. La beauté et l’enfance sans faille, c’était ce qu’ils vendaient. Mais à l’intérieur, tout pouvait être brisé.
Tout devait être brisé.
Une fois, un homme a frappé le garçon à côté de moi au visage, sa lèvre a été fendue et l’homme est mort. Pas par justice, non, simplement, parce que ce n’était pas « rentable » de détruire la marchandise de cette façon.
Ils ont vite trouvé d’autres moyens. Des moyens plus discrets. Ils étaient sacrément doués pour ça. Ils savaient comment nous détruire, petit à petit, sans jamais laisser de trace visible. L’art de la torture invisible, ils l’appelaient. Aucune trace, aucun coup d’œil ne devait trahir ce que nous avions enduré.
La rébellion, la volonté… tout devait être réduit en miettes. Toute étincelle de résistance devait être étouffée avant qu’elle ne prenne feu. Ils ne toléraient pas le moindre signe de défi, pas la moindre révolte. Et ils savaient comment nous plier à leur volonté.
Je n’ai connu que ça, du moins je ne me souviens que des cris étouffés dans l’obscurité, les sanglots que nous devions ravaler, de peur que nos pleurs n’attirent encore plus d’attention. Ils savaient exactement où frapper, où appuyer pour que la douleur soit insupportable, mais que les marques restent invisibles. Ils s’étaient fait un devoir de perfectionner leur technique.
Je peux encore sentir le froid des pièces où ils nous emmenaient, les chaînes qui enserraient mes poignets, mes chevilles. Le silence pesant, uniquement brisé par les bruits de leur respiration, et le cliquetis des instruments qu’ils utilisaient pour nous faire plier. Pas de cris, pas de hurlements. Pas de visage défiguré par la peur ou la douleur.
Il n’y avait que la soumission silencieuse, et cette constante terreur qu’ils parviendraient enfin à nous briser pour de bon.
Ils n’avaient pas besoin de nous frapper au visage.
Ils ciblaient l’endroit le plus fragile, le plus vulnérable : notre esprit. Ils voulaient qu’on s’abandonne, qu’on cesse de lutter, qu’on se résigne à notre sort. Ils savaient que c’était là que tout se jouait. Si notre esprit cédait, notre corps suivrait.
Je me souviens de ces moments où j’avais l’impression que tout se refermait autour de moi. Que l’air manquait, que je n’étais plus qu’une marionnette dans leurs mains. Chaque journée passée là-bas m’avait arraché un peu plus à moi-même. Chaque nuit, je perdais une part de ce que j’étais.
Et il y a eu cette nuit… celle où tout a changé.
Je me souviens que ce n’était pas un des hommes du Marché des anges, cette fois. C’était un client. Le premier. Un de ceux qui étaient prêts à payer des sommes astronomiques pour obtenir exactement ce qu’ils voulaient. Il avait des goûts particuliers, disaient-ils. Des goûts tordus.
Je ne me souviens plus de son visage. Seulement de ses yeux, glacials, calculateurs, du moment où il a franchi cette limite que personne ne devait franchir et de ses dents qui s’enfoncent dans ma peau arrachant la chair de ma cuisse, j’en ai gardé une cicatrice indélébile, mais il est revenu plusieurs fois. Alors j’ai présumé qu’il avait dû donner un paquet d’argent à l’organisation pour pouvoir m’abîmer et être le premier homme à prendre mon corps.
Ce qu’il a fait aurait pu me briser pour de bon.
Mais, ce soir-là, j’ai compris que je devais garder ce souvenir intact, ne jamais oublier ce qu’ils m’avaient fait. Ce jour-là mon esprit a disparu et j’ai obéi. Ils n’ont jamais compris qu’ils ne pouvaient pas me posséder. Je leur appartenais physiquement, c’est vrai. Mais mentalement, je leur avais échappé depuis longtemps.
C’est ce que j’ai cru, pendant un temps. Je pensais être libre dans ma tête. Mais j’ai compris plus tard que c’était une illusion. Une illusion que Byron Reece a su manipuler avec une finesse cruelle pour me faire rentrer dans son jeu.
Je me suis laissée avoir par lui, je lui ai donné ma confiance. Il m’a manipulée. M’a fait croire qu’il tenait à moi, qu’il voyait quelque chose en moi. J’ai été stupide. Parce que tout ce qu’il voulait, c’était Tasha, et il m’a utilisée pour l’atteindre. Tout n’était que mensonge, un jeu pervers dont j’étais l’instrument.
Je me souviens de chaque regard que Byron posait sur moi, de ses mots mielleux, de ses promesses murmurées. Je voulais y croire. J’étais désespérée de croire qu’après tout ce que j’avais enduré, il y avait quelqu’un qui pouvait me sauver. Mais je me trompais. J’étais aveugle à ses véritables intentions parce que je n’arrivais pas à voir au-delà de mes propres cicatrices.
Il y a quelques mois encore, je n’aurais jamais osé refuser quoi que ce soit à un homme. L’idée même de dire « non » ne m’aurait jamais effleurée l’esprit. Des années de torture, de manipulation, de lavage de cerveau avaient façonné en moi une obéissance aveugle, une soumission totale. Je ne savais plus comment exister autrement.
J’étais brisée de l’intérieur, même si je prétendais le contraire. J’étais encore leur esclave, même après avoir fui ce monde. Parce que ce qu’ils m’ont fait n’a pas seulement détruit mon corps, ça a laissé des marques profondes dans mon esprit.
Mais les choses ont changé, depuis que je suis sous la protection d’Aleksander. Et Yéléna, sa mère me montre une autre voie, elle me permet de découvrir des émotions enfouies, de comprendre que je peux ressentir autre chose que la peur et la tristesse.
Désormais, je ne suis plus que rage et colère. Cette colère, brûlante et viscérale, est devenue ma force, mon bouclier contre le monde qui m’a brisée. Elle m’empêche de sombrer, me rappelle que je suis encore là, debout, malgré tout ce qu’ils m’ont fait. Je me bats pour garder cette colère vive, pour ne pas la laisser s’éteindre, car c’est elle qui me donne l’énergie de continuer.
Me battre pour lui, mon fils qui n’a rien demandé, il est arrivé dans un endroit qui n’aurait jamais dû exister. La première fois que j’ai eu le droit de le voir, c’était pour ces quatre ans. Byron a débarqué et m’a annoncé, par pur sadisme, que je devais le voir avant que son visage et son corps soient ravagés.
Quatre ans, c’est l’âge où j’ai été vendue à cette organisation. Ils m’ont arrachée à ma famille, à ce que je connaissais. Les premiers souvenirs que j’ai de cette vie, ce sont des cris et des coups.
Alors, je sais très bien ce qu’ils ont fait à mon bébé.
Mais ce qu’ils n’ont jamais compris, c’est que même un objet qui se brise peut se transformer en quelque chose de tranchant, de dangereux. Ma haine a germé en moi au fil des années, nourrie par chaque coup, chaque insulte, chaque nuit passée dans le noir à pleurer en silence. Et maintenant, elle est là, prête à éclater, à se répandre sur tous ceux qui m’ont fait du mal.
Tasha et Aliona me soutiennent contre ceux qui chuchotent dans mon dos ou qui m’observent avec ce regard que je connais si bien. C’est un regard plein de mépris, de jugement silencieux. Ils me voient comme une victime, une chose à peine humaine, une traîtresse marquée par la souffrance. Mais ils se trompent. Je ne suis plus une victime.
Je suis bien plus que cela.
Chaque fois que j’entends leurs murmures, que je croise leurs regards, la rage en moi grandit encore. Ils pensent que je suis brisée, mais ils ne savent pas à quel point cette colère me rend forte. Elle me pousse à avancer, à ne plus jamais baisser les yeux.
La mère d’Aleksander, elle, a compris. Elle a vu cette étincelle en moi, cette détermination. Elle m’a donné un refuge, un endroit où je pouvais commencer à reconstruire ce qui avait été détruit. Elle m’a offert la possibilité de ressentir autre chose que la peur. Mais elle n’a jamais tenté d’éteindre ma colère. Au contraire, elle m’apprend à l’utiliser, à la transformer en une arme. Parce qu’elle sait, tout comme moi, que dans ce monde, la colère peut être la seule chose qui vous maintient en vie.
— Mange, on n’a pas que ça à faire d’attendre qu’une pute se décide à ouvrir la bouche, tu dois avoir l’habitude non ?
Je serre les dents en entendant la phrase d’un garde fuser. Bien sûr que les hommes d’Aleksander me détestent. Ils ont perdu des frères et des amis à cause de moi. Tout ce que je voulais, c’était retrouver mon fils, m’assurer qu’il allait bien, le mettre en sécurité. Mais pour eux, c’est une trahison impardonnable.
Byron m’avait promis que si Tasha revenait, il me rendrait mon fils. Il m’a fait croire que tout pouvait être simple, que tout pouvait s’arranger, et j’ai plongé tête baissée dans son piège. Mais, c’était ça ou la mort. Une part de moi savait que c’était trop beau pour être vrai, pourtant j’avais tellement envie d’y croire. Tellement envie de retrouver mon fils, de sentir ses bras autour de moi, de le savoir en sécurité, de pouvoir me pardonner.
Je sens leurs regards sur moi, mais je m’en fiche. Qu’ils me détestent, qu’ils me haïssent s’ils le veulent. Je ne cherche plus leur pardon. J’ai fait ce que je devais faire pour mon fils, même si cela m’a coûté ma dignité, même si cela m’a laissée brisée. Je me suis battue seule pendant si longtemps, je ne vais pas commencer à mendier leur approbation maintenant.
J’ai conscience que ce que j’ai fait est grave, que des gens sont morts à cause de moi. Mais je ne regrette rien. Quand on a eu une vie d’esclave comme la mienne, la seule chose qui importe, c’est la survie. Ma survie, celle de mon fils. Tout le reste n’est qu’un bruit de fond, insignifiant. Ce n’est pas que je ne ressens pas la culpabilité, c’est juste que la peur et le besoin de protéger ceux qui me sont chers sont plus forts.
Je peux encore entendre les cris, les bruits sourds de coups et de tirs. Les souvenirs de cette nuit-là reviennent souvent me hanter dès qu’ils en ont l’occasion, mais je les repousse chaque fois qu’ils surgissent. Je n’ai pas le luxe de m’attarder sur ce qui s’est passé, sur les vies qui ont été perdues. Tout ce que je voulais, c’était fuir cet enfer et sauver mon fils.
— Mange, m’ordonne une voix froide.
Je lève les yeux et croise le regard de l’un des hommes qui me surveillent. Son visage est impassible, tout comme le mien. Je le fixe, sans ciller, mais je ne bouge pas. Mon corps est rigide, chaque muscle tendu comme un arc. Je refuse de céder, de lui montrer qu’il peut avoir du pouvoir sur moi, même si c’est pour un ordre aussi simple que celui de manger. Alors que mon cerveau, lui, devant son ton, voudrait que je me recroqueville et que je me soumette.
— Isia, répète-t-il, plus fermement cette fois.
— Ne me parlez pas comme ça, vous n’avez aucun droit de m’insulter ou même de me forcer à manger, vous êtes payé pour attendre et obéir, qui est la pute dans l’histoire ?
Il s’approche de moi de manière véhémente, mais je reste immobile, me concentrant sur ma respiration pour ne pas exploser. Il pense peut-être qu’il peut me briser, mais il ne sait rien de ce que j’ai enduré. La douleur, la peur, la souffrance, ce sont des compagnons que je connais depuis longtemps. Ils m’ont façonnée, m’ont rendue plus forte.
— Tu penses peut-être que tu n’as plus rien à perdre, continue-t-il en s’asseyant en face de moi. Mais tu te trompes. Tu as encore beaucoup à perdre sale traîtresse, tu devrais faire attention. Un accident arrive très…
Soudain, la porte s’ouvre brusquement et Sergueï fait irruption dans la pièce. L’homme qui m’a menacée devient livide, son visage perdant toutes ses couleurs. Je ne peux m’empêcher de ressentir un certain soulagement à son entrée. Il est terrifiant avec ses cicatrices qui racontent des histoires de violence et de survie, et son travail particulier le précède partout où il va. Il aime tuer, c’est une certitude, et je sais de quoi je parle. J’ai vu cette lueur meurtrière dans bien trop de regards au cours de ma vie.
Sergueï ne dit rien, comme à son habitude. Il n’a jamais besoin de mots pour faire passer ses messages. Il s’avance vers nous, son ombre s’étirant sur le sol comme une menace tangible. Les cicatrices qui marquent son visage et son corps sont autant de souvenirs de batailles passées, des batailles qu’il a clairement remportées. Ses yeux, eux, sont froids, sans pitié, et lorsqu’il les pose sur l’homme en face de moi, je sens le changement immédiat dans l’atmosphère.
L’homme recule instinctivement, sa posture se faisant soudain moins assurée. Sergueï s’arrête à quelques pas de lui, et sans un mot, il commence à signer rapidement. J’essaie de suivre ses mouvements, mais il est trop rapide pour moi. Cela ne fait que quelques mois que j’apprends la langue des signes, et même si je commence à comprendre les bases, je ne suis pas encore capable de suivre un échange aussi fluide que celle-ci.
Pourtant, je saisis l’essentiel. Sergueï vient de menacer cet homme, et pas qu’un peu. Mon cœur bat plus vite en comprenant, un peu plus tard, ce qu’il a signé : une promesse brutale de lui trancher toutes les extrémités, une par une. C’est dit sans un mot, mais l’effet est tout aussi terrifiant, si ce n’est plus.
Le garde recule encore, sa peau déjà pâle devenant presque translucide. Il bredouille quelque chose, mais aucun son cohérent ne sort de sa bouche. C’est comme s’il était devenu une coquille vide en l’espace de quelques secondes, réduit à une simple silhouette tremblante face à Sergueï.
Et presque inconsciemment, je ne peux m’empêcher de sourire de toutes mes dents. C’est fascinant à quel point On est satisfait de voir un homme réduit au silence.
Je devrais peut-être être effrayée par Sergueï, comme la plupart des gens le sont. Mais étrangement, je ne le suis pas. Je ne le suis jamais vraiment. Il a ce côté sombre, bien sûr, une part de lui qui trouve un plaisir malsain dans la violence, dans la douleur qu’il inflige aux autres. Mais, il n’a pas été menaçant avec moi ou irrespectueux, non rien de tout ça.
Il s’assoit souvent près de moi, ses yeux fixés sur moi comme s’il cherchait à comprendre quelque chose, à lire dans mes pensées. Il peut rester là pendant des heures, sans un mot, avec cette expression impassible, presque stoïque. Au début, ça me mettait mal à l’aise, mais maintenant, je trouve une étrange forme de réconfort dans sa présence.
Il ne parle pas, il m’observe, comme s’il veillait sur moi, sans jamais me juger. Quand je suis avec lui, je me sens… en sécurité. Ce qui est paradoxal, parce que je sais ce dont il est capable.
Sergueï finit son dialogue gestuel, et l’homme hoche la tête frénétiquement, reculant encore jusqu’à heurter la porte. Il jette un dernier coup d’œil à l’exécuteur, puis à moi, avant de s’enfuir, presque en courant. Les deux autres gardes qui ont pour leur part été silencieux se retrouvent à le suivre rapidement. La porte claque derrière eux, et soudain, tout est silencieux.
Je lève les yeux vers Sergueï, qui me regarde désormais, ses traits se détendent légèrement.
Enfin, si on peut appeler ça se détendre, il a toujours cette tension en lui, prêt à sauter à la gorge de n’importe qui. Ce sont des choses que j’ai vite appris à repérer, un homme en colère, frustré, fatigué…
Il ne sourit pas – je ne l’ai jamais vu sourire – mais il me semble moins terrifiant que les premières fois ou je l’ai vu se dresser devant moi. Il hoche la tête, comme pour s’assurer que je vais bien. Je lui rends son signe de tête, une sorte de remerciement silencieux.
Il se met à signer bien plus doucement et s’assure que je comprenne avant de continuer.
— Tu n’es pas une prisonnière, si tu n’as pas faim, ne mange pas, mais si tu ne manges pas… Comment tu vas reprendre des forces et sauver ton fils ?
Un pic de douleur me saisit au cœur quand je décrypte sa phrase, ce n’est pas fair-play, mais c’est la vérité.
— Je suis prisonnière ici, comment est-ce que je pourrais le sauver ? dis-je amèrement.
Une légère grimace perturbe son visage impassible.
— Tu dormirais avec moi…
Je fronce les sourcils, incapable de décrypter la fin de sa phrase. Voyant que je n’ai pas compris, il retente.
— Tu dormirais avec moi au hangar… Si tu étais une prisonnière. Et ce n’est pas agréable du tout.
Mon cœur s’emballe, une vague de terreur m’envahit. Je sens mes mains trembler, mais je tente de garder ma voix ferme.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demandai-je, essayant de masquer ma peur derrière une façade de détermination.
Il incline légèrement la tête avant de hausser les épaules.
— Fais attention à ce que tu fais, choisi bien tes ennemis. Les petites mamans ne devraient pas souffrir.
Sans rien faire de plus, il se lève et je me permets enfin de respirer un peu plus librement. La colère qui me rongeait il y a quelques instants est toujours là, mais elle est maintenant mêlée à autre chose, quelque chose de plus contrôlable. Sergueï me jette un dernier regard avant de s’éloigner vers la porte. Avant de sortir, il signe une dernière fois.
Je déchiffre les gestes : « Si quelqu’un te fait du mal, dis-le-moi. »
Je hoche la tête, et il disparaît sans un bruit, me laissant seule dans la pièce.
Attends-moi, je t’en prie, je vais revenir, il me faut juste un peu plus de temps.



Chapitre 4
Sergueï
Je trouve la plupart des humains idiots, alors que je marche dans les couloirs du manoir. Mon esprit en alerte comme toujours, les employés que je croise détournent le regard, ou accélère le pas. Le silence est mon allié, mon arme la plus redoutable, je n’ai jamais eu besoin de mots pour me faire comprendre. Les gestes, les regards, la violence, tout cela parle pour moi.
Très peu de personnes sont au courant que je pourrais parler, même si cela fait tellement longtemps que je n’ai pas essayé que je ne suis pas sûr d’en être vraiment capable. Je ne me souviens même pas du son de ma voix, mais je me souviens de l’accident, gravé dans mon esprit au fer rouge.
Je n’ai jamais craint la mort.
Sauf ce jour-là.
C’est à cause de la fuite d’Aleksander avec sa mère. Boris n’a jamais su que j’étais impliqué, il a juste pensé que je n’avais pas fait mon travail correctement. Il a ordonné que je sois battu à mort. Les coups pleuvaient, des os craquaient sous l’impact des barres de fer, des pieds, des poings. Chaque impact aurait pu être le dernier. Mais j’ai survécu. Je suis resté vivant.
La douleur physique, je pouvais la supporter. J’avais appris, depuis longtemps, à encaisser. Mais, j’ai perdu la capacité de parler après cette nuit. L’aphasie de Broca. C’est un nom compliqué pour dire que les mots sont emprisonnés quelque part dans ma tête, bloqués entre mes pensées et ma langue. Ce n’est pas que je ne peux pas penser ou comprendre. Non, ça, je le fais parfaitement. Mes pensées sont aussi claires que celles des autres, peut-être même plus. Mais les traduire en mots, en phrases cohérentes… c’est une autre histoire.
Quand j’ai pris ces coups sur la tête, ça a endommagé une partie de mon cerveau, une zone bien précise, responsable de la parole. Le centre du langage. Avant cet accident, je pouvais parler, hurler, commander mes hommes avec une autorité implacable. Mais depuis ce jour, tout ça est devenu un effort, un combat perpétuel avec moi-même.
J’ai passé des heures, des mois et des années à essayer de comprendre, de trouver une solution, mais rien. Du moins, pas dans mon cas. Les mots se mélangent, se bloquent. Ils ne sortent pas correctement. Je ne peux pas les articuler comme avant. Et ça m’a rendu fou, au début.
C’est comme si mon esprit et ma langue ne parlaient plus le même langage.
La frustration m’a consumé pendant des années. Chaque tentative de parler me rappelait ce que j’avais perdu. C’est pourquoi j’ai décidé d’arrêter. Il n’y avait rien à dire, de toute façon.
Et même si j’essayais, après tant d’années sans prononcer une seule phrase complète, est-ce que je saurais encore comment faire ? Est-ce que les mots sortiraient correctement ou ressembleraient-ils à des grognements, des sons incompréhensibles ? Je n’en sais rien, et je n’ai jamais voulu le savoir.
C’est bien plus simple de laisser les autres parler à ma place. Mon silence est devenu une arme, une menace implicite. Il n’y a rien de plus effrayant pour eux que le monstre qui ne parle pas, qui ne révèle rien de ses intentions. Parce que lorsqu’il finit par agir… c’est déjà trop tard.
J’arrive enfin devant la porte du bureau d’Aleksander. Elle est massive, imposante, tout comme l’homme qui se trouve derrière. Je l’ai vu grandir, je l’ai protégé, je l’ai vu devenir le Croque-Mitaine, il a mérité mon respect. C’est bien le seul en capacité de me donner des ordres sans que j’aie envie de le massacrer.
Les gens adorent se rassurer en parlant d’ombres et de démons qui les poussent à faire des choses horribles. Je suis toujours resté fidèle à moi-même, je ne me suis jamais caché de ma noirceur.
Je suis ainsi, je n’ai rien eu de particulier pour devenir un monstre, je l’ai toujours été.
Je frappe, puis rentre sans attendre de réponse. Aleksander est assis à son bureau toujours entouré de ses écrans, bien moins que dans la grande salle de réunion, mais dès qu’il est quelque part, il en a besoin. J’ai vu ses obsessions se développer, cet homme n’est pas réellement mauvais, c’est bien pour ça que je travaille pour lui.
Aleks est obsessionnel, paranoïaque, manipulateur et très clairement surdoué dans son domaine. Il maîtrise son empire d’une main de fer, il tisse ses toiles d’influence avec une précision chirurgicale. Mais malgré toute sa froideur, malgré la terreur qu’il inspire, il ne pourrait pas faire ce que je fais. Il ne pourrait pas se plonger dans les abysses de la torture, il ne pourrait pas supporter d’entendre un homme hurler pendant des jours, sentir sa volonté se briser lentement, inexorablement, sous les assauts répétés de la douleur.
C’est là où nos chemins se séparent. Aleksander contrôle, manipule, façonne des esprits, mais ne s’abaisse jamais à ce niveau. Pour lui, la torture est un moyen, une étape dans un processus plus vaste. Pour moi, c’est un art. Un acte de création et de destruction, une danse macabre où chaque cri, chaque supplication est une note dans une symphonie de souffrance.
J’éprouve une jouissance perverse à infliger la douleur. C’est autant une question de plaisir que de nécessité. Une partie de moi sait que c’est ce qui me sépare des autres, ce qui fait de moi l’instrument parfait pour Aleksander. Là où il s’arrête, je continue. Là où sa logique rencontre ses limites, je transcende ces frontières sans aucune hésitation.
Je prends chaque souffle de ma victime, je le retiens entre mes mains, je joue avec, le tords et l’écrase, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une seule chose en eux : le désir ardent de mourir. Cette soif de fin, cette aspiration désespérée à l’oubli, c’est ce que je cultive. La douleur devient une prière silencieuse, une supplique pour un répit qui ne viendra jamais.
Aleksander ne peut pas le faire. Il comprend la mécanique, il connaît les méthodes, mais il n’a pas cette absence de lumière en lui, ce gouffre où toute empathie disparaît, celui qui laisse la place à une détermination froide et implacable. Il m’utilise pour cela, parce qu’il sait que dans ce domaine, je suis inégalé.
Quand Constantin reviendra, je saurai faire ce qu’il faut. Je ne pourrais jamais le tuer, mais je saurais briser tout ce qui l’entoure, détruire chaque obstacle, chaque menace, jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il n’y a qu’une issue, qu’une seule personne qui détient son sort entre ses mains : moi.
Je le protégerai, je le réparerai, mais d’abord, je le briserai. C’est ainsi que ça fonctionne, c’est ainsi que je fonctionne. Aleksander ne pourrait pas comprendre, mais ce n’est pas son rôle. Le sien est de diriger. Le mien est de plonger dans les ténèbres, de faire ce qui est nécessaire pour maintenir l’ordre, pour protéger ce qui doit l’être.
Parce qu’au fond, je suis le monstre qu’Aleksander ne peut se permettre de devenir, encore moins depuis qu’il est avec Elea et qu’il est devenu papa. Et c’est bien pour cela qu’il a besoin de moi.
Il lève les yeux et ses traits durs se détendent légèrement en me voyant.
— Sergueï, dit-il en soupirant. Tu m’expliques pourquoi Tomson s’est plaint à Tasha, tu l’as menacé alors qu’il obéissait seulement à ses ordres.
Il n’enrobe jamais nos conversations de phrases qui ne servent à rien, avec moi, il va toujours droit au but.
— Tasha lui a demandé de manquer de respect et d’insulter Isia ?
Je signe rapidement, Stakhanov comprend la langue des signes depuis ses cinq ans grâce à sa mère. Je m’approche du bureau et m’assois sur une chaise en face d’Aleksander.
Aleksander m’observe avec cette lueur curieuse dans les yeux. Il ne m’a jamais craint, et c’est pour cela que je le respecte. Mais il y a toujours eu un mystère entre nous, un fossé que nous n’avons jamais cherché à combler.
Je signe rapidement, mes gestes précis et mes yeux fixés sur lui
— Isia ne guérira pas si on ne lui laisse pas l’espace de le faire.
— Pourquoi t’intéresses-tu autant à elle, Sergueï ? Ce n’est pas dans tes habitudes de t’occuper des autres. Surtout pas comme ça.
Je sens ses yeux percer mon regard, essayant de déceler quelque chose que moi-même je ne comprends pas totalement. Pourquoi est-ce que je m’occupe d’Isia ? Pourquoi ai-je soudainement cette envie de protéger cette petite maman brisée, de m’assurer que personne ne lui fasse plus de mal ? C’est une question à laquelle je ne prends pas le temps de réfléchir.
Ça fait bien longtemps que j’ai arrêté de chercher à comprendre comment je fonctionnais. Pourquoi je le ferais ? Je me conviens ainsi.
Je ne sais pas quoi lui répondre. Les mots, même sous forme de signes, me manquent. Mon cerveau ne fonctionne pas comme celui des autres, je l’ai accepté depuis longtemps. J’ai toujours été différent, toujours opéré sur des instincts plus primitifs. Violence, survie, contrôle. C’est ce que je comprends. C’est ce que je maîtrise. Mais Isia… elle éveille quelque chose d’autre en moi, quelque chose que je ne suis pas sûr de vouloir comprendre.
Je me demande si, au fond, il sait que je suis perdu. Que je ne comprends pas ce qui se passe. Il finit par détourner les yeux, me libérant de ce moment d’inconfort où je me sens scruté. Analyser les autres est son talent, pas le mien. Moi, je frappe. Je tue. C’est tout.
Pourtant, cette fois-ci, quelque chose m’échappe. Ce besoin de la protéger n’a pas de sens. Isia n’est qu’une femme, une parmi tant d’autres, une parmi toutes celles que j’ai vu défiler dans ma vie sans jamais y prêter attention. Alors pourquoi, cette fois-ci, je m’attarde ? Pourquoi est-ce qu’elle hante mes pensées, même lorsque je tente de me concentrer sur autre chose ?
Il soupire quand il comprend que je ne lui répondrai pas.
— Constantin est de retour, m’annonce-t-il de but en blanc, comme s’il craignait ma réaction.
Un frisson glacé parcourt mon échine, mais à l’extérieur, je ne montre rien. Je me contente de le fixer, mes yeux ancrés dans les siens, sondant les mots qu’il n’a pas dits.
Je fixe Aleksander, mon doigt tremblant légèrement alors que je signe :
— Je m’en charge.
Je l’ai fait sans même prendre le temps de réfléchir à ce qu’ils impliquent. La vérité, c’est que je ne suis pas sûr de ce que je vais faire une fois que je serai face à lui. Tout ce que je vois, c’est Constantin. Son visage. Ses provocations. Cette façon qu’il a toujours eue de me pousser à bout, de me tirer hors du gouffre où je me cache.
Stakhanov soupire profondément, ses épaules s’affaissant légèrement sous la tension qu’il retient.
— Aliona ne va pas être contente. Pas du tout même, dit-il avec une certaine prudence, scrutant mon visage comme s’il anticipait une explosion.
— Rien à foutre.
Je passe une main sur ma mâchoire, la serrant pour ne pas exploser avant l’heure. L’idée que Constantin soit de retour me serre les entrailles, mais je ne montre rien. Aleksander peut probablement sentir la tension monter, mais il sait aussi que me pousser serait dangereux.
— Très bien, finit-il par dire, résigné. Mais ne nous l’estropie pas trop. On a besoin de lui.
Ça va pouvoir débuter.
Les rouages dans ma tête commencent à tourner, ajustant chaque pièce du puzzle. Constantin est de retour, et maintenant, je vais pouvoir le réparer. C’est un processus que j’ai déjà entamé, mais qui n’avait jamais vraiment pris fin. Peut-être qu’il ne finira jamais. Mais cette fois, ce sera différent. Cette fois, il n’y aura pas de fuite, pas d’échappatoire.
Je pense à ce qu’il va falloir faire, aux méthodes à employer pour le briser et le reconstruire, pour faire en sorte qu’il comprenne que la souffrance est nécessaire, que la douleur est une partie de lui-même, et que cette douleur ne doit venir de personne d’autre que de moi.
Je ne réponds pas à Aleksander, mais il sait déjà ce que je pense. Il voit l’étincelle dans mon regard, l’excitation froide et méthodique qui s’y allume. J’ai attendu ce moment, et maintenant que l’opportunité se présente, je ne laisserai rien au hasard.
Je vais le protéger. Mais avant cela, je vais le faire plier. Parce qu’il m’appartient, et que cette vérité, je vais l’ancrer profondément en lui, de telle sorte qu’il ne puisse jamais l’oublier.
Aleksander comprend que je suis déjà parti, mentalement, dans cet autre endroit où j’effectue mon travail, là où les ténèbres prennent forme. Il me donne un signe de tête, une permission silencieuse. Il n’a pas besoin de mots pour m’exprimer sa confiance. Il sait que ce que je fais est nécessaire.
Je tourne les talons, prêt à commencer. Le chemin est clair, le but est défini. Constantin sera à nouveau entier, mais d’abord, il devra passer par les flammes que je vais allumer.
Et moi, je serai là, au milieu de l’enfer, pour le guider, pour le retenir, et pour lui rappeler à chaque instant qu’il ne peut échapper à ce qu’il est. À ce que nous sommes. Je prends la direction du hangar sans réfléchir, je suis le seul proche à ne pas dormir au manoir, trop d’agitation, j’ai un appartement aménagé au-dessus de la salle de torture.
C’est bien isolé, même trop, j’aimerais parfois que leurs cris bercent mon sommeil, mais je préfère la chanson de ma mère.
Mister Sandman… Bring me a dream… I’m so alone…
Le petit prince déchu. Ce garçon est à moi, et il va payer pour être parti, pour avoir osé croire qu’il en avait le droit. La colère gronde en moi, sourde et implacable.
Je l’ai prévenu, ce jour-là. La première fois que nos lèvres se sont touchées, alors qu’il était encore ensanglanté, le visage marqué par la violence qu’il avait infligée à l’homme qui avait osé s’en prendre à sa sœur. Je lui ai dit que s’il choisissait ce chemin, il n’y aurait pas de retour en arrière. Qu’il serait à moi, entièrement, pour toujours. Il m’a fallu cinq ans pour céder à ce geste, cinq ans pour lui offrir ce premier baiser, et maintenant, il pense pouvoir s’échapper, se libérer de moi ? Il va le payer.
Je tuerai tout ce qui le perturbe ou lui fait du mal. C’est devenu une obsession. Personne d’autre que moi ne peut lui faire ressentir ça, cette douleur, cette peur. Ils ne comprennent pas. Ils ne savent pas que Constantin m’appartient, que chaque cicatrice sur son corps, chaque fêlure dans son âme, me sont aussi précieuses que les miennes.
Mais, c’est la première fois que je ne peux pas tuer.
Le tuer, lui.
Je préférerais voir le monde brûler plutôt que de le laisser s’échapper de mon emprise.
Je serre les poings et mes ongles s’enfoncent dans mes paumes.
Je vais m’assurer qu’il se souvienne de ce qu’il est, de ce que nous sommes. Qu’il n’oublie jamais que sa douleur, sa rédemption, et même sa destruction ne peuvent venir que de moi. Pas de Dieu, pas de lui-même, seulement de moi.
Et quand il sera à nouveau devant moi, je le regarderai droit dans les yeux, et je lui rappellerai ce qu’il sait déjà : il n’y a pas d’échappatoire. Parce qu’il m’appartient. Parce que je suis la seule chose qui le protège du monde… et du monstre que je pourrais devenir sans lui.



Chapitre 5
Constantin
Je me tiens face à Aleksander, et je me sens comme un gamin qui a fugué, prêt à se faire sermonner. La pièce est vaste, meublée avec un goût impeccable, mais tout ici respire la puissance et la menace. Les murs sombres, les tapis épais, les œuvres d’art subtilement choisies… tout semble conçu pour rappeler à quiconque s’y aventure que le maître des lieux ne tolère aucune faiblesse. Aleksander est assis derrière son bureau massif, son regard glacial posé sur moi. Ses yeux bleus, aussi perçants qu’un scalpel, sondent mon âme, cherchant la moindre faille, le moindre signe de trahison.
C’est un homme qui ne laisse rien passer, il voit tout, comprend tout, et n’accorde jamais de seconde chance.
Je me sens minuscule sous son regard, comme un enfant pris en faute. Et c’est exactement ce que je suis, n’est-ce pas ? Un enfant perdu, envoyé ici par un père qui ne savait plus quoi faire de moi après la mort de ma mère. Qui a préféré rejeter la faute sur son fils au lieu d’assumer ses erreurs. Il m’a laissé croire que j’étais fautif.
Mais Aleksander et Tasha… ils m’ont aidé. Ils ont été là pour moi quand plus personne ne l’était. Ils m’ont offert un toit, une discipline, une famille. Même si, il faut l’avouer, c’était une famille brisée.
— Tu as parlé à Aliona, tu t’es expliqué ? me demande-t-il finalement, rompant le silence avec une froideur calculée.
Je relève la tête, essayant de retrouver un peu de contenance.
— Non, je… je vais le faire. Ça a été compliqué, mais je suis dés…
Aleksander me coupe brusquement, sa voix tranchante comme une lame.
— Je n’ai pas besoin de savoir que tu es désolé, Constantin. Je n’ai pas besoin de savoir pourquoi tu as fait ce que tu as fait. Ce que je dois savoir, c’est si je peux compter sur toi.
Ses mots me frappent de plein fouet, et ma gorge se serre. Aleksander n’est pas du genre à tolérer l’échec ou les excuses. Pour lui, tout est une question de fiabilité, d’efficacité. Et, on ne peut pas dire que ces dernières semaines, j’ai été à la hauteur.
Je respire profondément, essayant de retrouver un peu de contenance, mais les mots me manquent. Comment lui expliquer ce que je ressens ? Comment lui faire comprendre le chaos qui règne dans ma tête sans qu’il y voie de la faiblesse et me rejette ?
— Aleks, commencé-je doucement, pesant chacun de mes mots.
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